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Contexte de ce document d’analyse 
 
Actuellement, le débat mondial concernant les biocarburants est alimenté par une immense variété 
de données relatives à différentes cultures, systèmes de cultures, modèles de développement et 
orientations du développement, dont plusieurs restent confinées à un stade expérimental. 
Cependant, plus récemment, les promoteurs de la bioénergie au niveau international se sont 
intéressés à l’expansion des cultures non comestibles de biocarburants dans les zones arides  et à 
l’exploitation potentielle des terres arides incultes ou des zones marginales dégradées. Cela a créé  
une vague d’inquiétude parmi les pasteurs qui souffrent de plus en plus de la perte de terrains due 
aux compagnies de biocarburants et aux responsables des gouvernements qui veulent augmenter les 
productions de biocarburants sans pour autant réduire les capacités de production alimentaire.   
 
Force est de constater que le regain d’intérêt pour les zones arides pourrait représenter une  
opportunité pour les pasteurs afin de souligner de nouveau le rôle vital, bien que souvent sous-
estimé, qu’ils jouent dans le cycle du carbone et, de façon plus générale, dans l’économie des zones 
arides. Mais, actuellement, on ne connait que très peu l’envergure de la menace concernant les 
zones incultes en termes de modèles de développement et de cultures des zones arides à long terme.  
Les ONG ont relancé la problématique des zones incultes afin d’inciter les responsables 
gouvernementaux à prendre des mesures nécessaires à la protection des droits d’accès aux 
ressources des communautés rurales pauvres.1 Toutefois, afin d’affronter au mieux ce nouveau 
modèle de développement, il est essentiel que, aussi bien les pasteurs que les décideurs politiques, 
soient mieux informés et prennent conscience de façon plus approfondie des menaces et des 
opportunités associées aux cultures bioénergétiques dans les zones arides comme, par exemple, la 
culture du  Jatropha curcas.  
 
Drynet a chargé SOS Sahel International Royaume-Uni de faire les recherches nécessaires et de 
préparer ce document d’analyse afin de mieux cerner cette problématique et d’identifier les 
problèmes principaux et les options des pasteurs et des gouvernements. Les conclusions de ce 
travail ont été présentées lors d’un événement parallèle spécial organisé pendant la septième CRIC 
de la CNULCD qui a eu lieu à Istanbul le 6 novembre 2008.  
 

SOS Sahel International Royaume-Uni 
SOS Sahel Royaume-Uni a été fondé en 1983. Son but est d’apporter des solutions durables et à 
long terme à la pauvreté qui frappe des millions de personnes dans les zones semi-arides du Sahel et 
de la Corne d’Afrique. L’idée porteuse est que les personnes qui vivent dans le Sahel doivent avoir 
plus d’influence dans le processus décisionnel qui concerne leurs vies et plus de contrôle sur les 
ressources dont ils ont besoin pour avoir des moyens d’existence sûrs et durables. Fondé sur le 
principe de l’auto-développement africain, l’organisation croit que les changements durables des 
personnes qui vivent dans le Sahel n’auront lieu que lorsque ceux-ci seront en mesure de prétendre 
plus de la part des autres, aussi bien de la part des gouvernements que des bailleurs de fonds, des 
ONG et de leurs propres décideurs politiques et de les obliger à les tenir en considération. Depuis 
plus de vingt ans, l’organisation  travaille en étroite collaboration avec les communautés pauvres 
des zones arides du Sahel et le renforcement de ces réseaux permet à l’organisation de travailler 
avec les pasteurs et leurs institutions traditionnelles afin de faire connaitre leurs préoccupations, 
leurs problèmes et leurs aspirations futures.  
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Résumé 
Le pastoralisme est un mode de vie adapté aux environnements instables et variables comme le sont 
les zones arides. Il n’existe que très peu d’autres modes de vie qui soient capables d’utiliser aussi 
efficacement la mobilité et de d’avoir un sens de l’opportunisme aussi développé. Le mode de vie 
pastoral est avant tout résilient. Les communautés pastorales ont survécu à plusieurs menaces de 
taille lors de ces dernières décennies : politiques d’implantation, mauvaises politiques de gestion 
des terres, sécheresse et conflits armés. Beaucoup de tentatives ont été faites pour moderniser et 
intensifier la production dans les zones arides pastorales ou pour remplacer le pastoralisme extensif 
par d’autres modes d’utilisation des terres. Sans aucune exception, chacune de ces initiatives a 
abouti à de déplorables échecs et au gâchis de grandes sommes d’argent. En fin de compte, il n’y a 
que très peu de nouvelles utilisations  des terres qui soient productives ou rentables dans les zones 
arides. Les cultures non comestibles en zones arides pour la production de biocarburant sont la 
menace la plus récente qui affecte la survie du pastoralisme.  
 
L’augmentation des prix des ressources énergétiques traditionnelles ont fait des agrocarburants une 
alternative alléchante du point de vue économique aux carburants fossiles. L’industrie de la 
bioénergie est risquée, controversée et dynamique; elle se base sur les politiques de soutien aux 
accords commerciaux préférentiels et aux marchés. On a très clairement tendance à éviter de 
toucher aux terres actuellement cultivées pour ne pas mettre en danger la sécurité alimentaire. Les 
industries des biocarburants et les gouvernements qui se battent pour trouver des accords 
internationaux sont en train de s’orienter de plus en plus vers les pays en voie de développement à 
la recherche de terres pour augmenter la production de biocarburants. Et, dans les pays en voie de 
développement, ils sont à la recherche de terres qui ne soient pas actuellement cultivées.  Pour ceux 
qui ont une mauvaise connaissance du terrain, les zones arides de pâturage représentent des ‘terres 
incultes’ sans utilité économique apparente qui n’attendent qu’à être cultivées avec des plantes non 
comestibles comme le Jatropha curcas.  Alors qu’en fait, la plupart de ces terrains sont en réalité 
des zones de pâturage des pasteurs transhumants extensifs et ont une importance vitale pour leur 
sécurité alimentaire ; d’autre part, ces zones de pâturage fournissent aussi des services 
environnementaux majeurs et  ont des rendements économiques effectifs.   
 
Aussi bien les décideurs politiques que les pasteurs ont besoin de prendre mieux conscience des 
risques et des opportunités du développement des bioénergies avant de prendre des accords avec les 
industries.  Cette analyse soulève la question relative aux conséquences du boom de la bioénergie 
pour les pasteurs et leurs zones arides de pâturage. Ce document examine certains parmi les 
différents scénarios de développement qui sont en train d’émerger à partir du récent intérêt pour les 
cultures non comestibles des zones arides. Les gouvernements et les investisseurs se précipitent 
pour financer l’expansion des cultures telles que celle du Jatropha curcas dans les zones de 
pâturage. A l’heure actuelle, la compréhension des risques environnementaux, économiques et 
agronomiques relatifs à cette plante est encore minime. Cette culture est toxique pour le bétail et 
donc, les coûts environnementaux de cette conversion seront probablement beaucoup plus élevés 
que ceux relatifs aux cultures comestibles.  
 
Les conditions de vie pastorales pourraient tirer profit de la production de bioénergie à petite 
échelle, de la vente des semences et des emplois saisonniers liés à l’industrie en question. Les 
évaluations de l’impact social du développement des bioénergies dans les zones pastorales sont 
encore insuffisantes et il est impératif que les pasteurs soient impliqués dans la recherche des sites 
dégradés adaptés à la reconversion. Les responsables de ce développement doivent reconnaitre que 
les ressources sont notoirement difficiles à localiser et doivent travailler avec les pasteurs pour 
déterminer leurs exigences énergétiques et  trouver la meilleure façon d’intégrer la production des 
bioénergies dans leur système économique.  
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Nous avons donc besoin d’être mieux informés aussi bien sur l’impact environnemental que sur les 
aspects économiques et agronomiques liés aux potentielles matières premières dans les zones arides 
afin d’évaluer, de façon complète, les coûts de la conversion par rapport aux différents revenus 
générés par le pastoralisme extensif. Les systèmes politiques, juridiques et institutionnels régissant 
l’expansion des biocarburants doivent être examinés avec attention et, là où les industries de 
l’énergie sont actuellement en train d’exploiter les différentes lacunes existantes, une intervention 
rigoureuse est nécessaire afin d’éviter les abus.  Les débats concernant la dette du carbone créée par 
la conversion des pâturages dégradés ignorent totalement la complexité de la problématique de la 
désertification. De plus, plus de recherches sont nécessaires pour déterminer la capacité de stockage 
du carbone des sites dégradés et il faut aussi affiner les critères scientifiques permettant 
l’identification des zones où la conversion créerait moins d’émissions de carbone.   

Mots clés 
Pastoralisme, Biocarburants,  Jatropha curcas, Terres incultes.   

1. Introduction 
Depuis quelques années, l’intérêt mondial suscité par les biocarburants a rapidement augmenté.  Les 
biocarburants sont maintenant haut placés dans les ordres du jour internationaux, et cela est du en 
partie à cause de l’appauvrissement des réserves de pétrole  et à l’augmentation de son prix et en 
partie aussi à la volonté de trouver des moyens d’atténuer le changement climatique. Bien que la 
consommation de biocarburants dans les pays occidentaux ne représentent encore qu’une infime 
part de la consommation totale d’énergie - 1 pourcent de l’ensemble des carburants pour le transport 
routier – cet apporte est en train d’augmenter rapidement.2 Par exemple, la production de bioéthanol 
est passée de 29 à  51 milliards de litres entre 2000 et 2006.3 Cette année, on s’attend à ce que 
l’industrie des agrocarburants consomme 100 millions de  tonnes de céréales, ce qui représente une 
augmentation de 80 pourcent par rapport à la consommation faite il y a huit ans.4 Le secteur du 
biodiésel est lui aussi en pleine expansion, sa production a en effet quadruplé entre 2000 et 2005.5 
 
Mais, à mesure que l’industrie des biocarburants s’accroit, les interrogations à propos des 
implications positives et négatives des cultures de biocarburants et à propos des types de 
développement ainsi mis en place se multiplient. Les problématiques principales qui sont liées à cet 
essor sont l’augmentation des prix des denrées alimentaires, la sécurité alimentaire, la déforestation, 
l’accès restreint aux ressources de la part des communautés rurales pauvres et la crainte que les 
carburants produits sur des terres reconverties ou l’utilisation de techniques intensives puissent 
produire plus de carbone que les carburants fossiles. Même si les biocarburants ne représentaient 
qu’une toute petite partie de la production mondiale d’énergie, les implications pour l’utilisation des 
terres seraient substantielles. 
 
L’industrie énergétique est réglementée avec 
attention et étroitement liée avec les 
structures politiques. Alors que les 
scientifiques et les groupes de sensibilisation 
signalent des préoccupation sociales et 
environnementales, l’intérêt général passe 
d’une culture de biocarburant à une autre. 
Depuis peu, le débat s’est concentré sur les 
matières premières des biocarburants non 

Tableau 1.  A propos du Jatropha  
‘Les caractéristiques bénéfiques du Jatropha pourraient 
être une solution aux principales problématiques sociales 
et économiques liées au chômage en milieu rural, au 
dépeuplement, à la dégradation des sol et à la sécurité des 
carburants auxquelles doivent faire face beaucoup de pays 
en voie de développement.’ 
Source: D1-BP Fuel Crops,  2007  
‘les pays en voie de développement ont des millions 
d’hectares de terres qui sont actuellement considérées 
comme marginales, à l’abandon ou dégradées’ 
‘nous soutenons la thèse que la production de matières 
premières durables devrait avoir lieu dans les terres 
inutilisées qui ne sont ni les forets actuelles, de très 
grande valeur, ni les zones de cultures agroalimentaires 
dans les régions sensibles’ 
Source: D1-BP Fuel Crops Sustainable Development 
Statement, septembre 2008 
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comestibles,1 tels que le  Jatropha curcas. Originaire de l’Amérique Centrale, la plante croit dans 
les zones arides d’Afrique et d’Asie, où on l’utilise souvent comme des barrières naturelles pour 
protéger les champs et  les habitations.   
 
Pour certains, les zones arides de l’Afrique représentent la dernière frontière de l’agriculture où 
l’abondance des terres et de la main-d’œuvre fournissent les conditions nécessaires pour une 
nouvelle révolution verte, basée sur l’intensification des productions sur les terres arables et 
l’intensification de l’élevage. Ce point de vue est partagé par un nombre croissant d’investisseurs et 
de gouvernements pour qui le Jatropha représente la solution à la crise qui oppose sécurité 
alimentaire et biocarburants: une culture répondant à différents buts, capable de promouvoir la 
sécurité alimentaire et énergétique, le développement rural et les exportations agricoles basée sur 
l’utilisation des terres incultes arides improductives (Tableau 1).  
 
Il est évident que la demande de biocarburants et de matières premières des zones arides telles que 
le Jatropha est une opportunité pour les pasteurs. La production de biocarburants pourrait fournir 
aux pasteurs de nouveaux revenus et de nouveaux emplois saisonniers rémunérés. Toutefois, il 
existe des incertitudes relatives à cette hypothétique voie de développement. La question la plus 
importante est de savoir si il y a effectivement de vastes terres incultes improductives, qui ne soient 
donc utilisées ni par les gens ni par leurs bétails, et quel impact l’éventuelle conversion de ces terres 
en zones de production de biocarburants aurait sur les bergers et leurs conditions de vie.  
 
Jusqu’à présent, il n’y a eu que très peu de recherche sur la menace potentielle qui pèse sur le 
pastoralisme. Mais, une telle recherche est essentielle comme base pour une discussion fondée et 
une campagne d’information. Ce document d’analyse examine ce que l’actuel essor de la bioénergie 
au niveau international pourrait représenter concrètement pour les pasteurs et les zones de pâturage 
arides. Il examine les types de développement qui naitront vraisemblablement de l’intérêt actuel 
pour des cultures comme celles du Jatropha curcas.  Est-ce que ces vastes terres incultes sans 
utilisation économique continue n’attendent que d’être exploitées ? Est- ce que ces régions sont la 
solution aux crises mondiales en cours concernant l’alimentation et l’énergie ? Est-ce que les zones 
arides d’Afrique représentent ‘l’OPEP vert’ ? 
 
Ce document d’analyse commence par essayer de répondre à cette question: pourquoi y-a-t-il tant 
d’intérêt envers ce que l’on appelle les terres incultes et envers les matières premières non 
comestibles des zones arides telles que le Jatropha curcas ?6 Il a ensuite pour but de démontrer la 
véritable valeur de zones de ce type et la diversité d’utilisation des ressources qu’il peut y avoir.  Ce 
document montre combien il est difficile de localiser sur le terrain l’utilisation mobile et extensive 
des ressources faite par les pasteurs et combien la flexibilité des systèmes de jouissance d’un droit à 
un terrain rende les pasteurs si vulnérables quant à l’appropriation de leurs ressources. Le document 
identifie ensuite quelles sont les véritables menaces liées à cette approche de développement qui 
pèsent sur les conditions de vie pastorales avant de prendre en compte les opportunités potentielles. 
Enfin, on a établi une liste de recherches essentielles qui doivent être menées de façon urgente afin 
d’avoir un cadre de la situation plus précis avant que les décideurs politiques et les pasteurs ne 
prennent de décision à propos de la production de bioénergies dans les zones arides pastorales.  
 
 
 
 
                                                 
1 Les biocarburants proviennent de ce que l’on appelle les matières premières de biocarburant. Ce sont les plantes 
cultivées expressément pour être pressées ou fermentées dans le carburant ou différents dérivés ou déchets qui peuvent 
être transformés en carburant.   
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2. Le boom de la bioénergie: en quoi cela concerne les terres incultes? 
 
Tandis que l’on s’attend à ce que la bioénergie produise la plus grande partie du carburant 
nécessaire à satisfaire les demandes croissantes de la part des pays en voie de développement,7  
l’intérêt actuel pour la production de biocarburant provient des pays occidentaux développés  dont 
la plupart se sont préfixés  des objectifs ambitieux quant à l’utilisation de la bioénergie. Le chef de 
file de ces pays sont les Etats-Unis qui en 2007 ont décidé que 36 milliards de gallons de carburants 
renouvelables devaient faire partie des réserves de carburant pour le transport de l’ensemble de la 
nation avant 2022.8 Cette année, l’Union Européenne a modifié certains de ces objectifs et a 
proposé que 10 pourcent de l’ensemble des carburants pour le transport proviennent des énergies 
renouvelables avant 2015. Quand il devint évident que la production interne ne pourrait couvrir que 
5 pourcent du besoin, considérant les menaces pesant sur la sécurité alimentaire mondiale et les 
liens toujours plus étroits entre production d’agrocarburants et augmentation mondiale des prix des 
produits alimentaires, les législateurs furent forcés de réduire leurs objectifs.9   
 
Pour être une alternative valable aux carburants fossiles, les biocarburants doivent: (i) offrir un gain 
énergétique certain; (ii) être produits à grande échelle sans constituer une menace pour la sécurité 
alimentaire; et (iii) ne pas causer de problèmes sociaux ou environnementaux. 10 Jusqu’ici l’intérêt 
général s’est penché sur les biocarburants de ‘première génération’, la plupart desquels proviennent 
des cultures comestibles utilisées pour le sucre, l’amidon ou l’huile que ces plantes contiennent. 
Cependant, pour produire des quantités suffisantes d’énergie, les biocarburants de première 
génération auraient besoin d’une grande surface déjà utilisée à l’heure actuelle pour la production 
arable. 11  Pour que l’Europe atteigne ses objectifs liés au bioéthanol, par exemple, il faudrait utiliser 
70 pourcent de ces terrains cultivés, et, dans le cas des Etats-Unis, 43 pourcent.12 Ces objectifs sont 
clairement impossibles à atteindre sans l’utilisation des terres des pays en voie de développement.  
 
L’Afrique a longtemps été perçue comme la dernière frontière de l’agriculture, riche de terres et de 
main d’œuvre, son potentiel agricole n’aurait que très peu été exploité.13 Ce continent est 
maintenant appelé ‘l’OPEP vert’ par les capitalistes des biocarburants qui sont en train d’investir de 
façon massive dans les terres. Pour nombre de gouvernements africains, les biocarburants sont une 
façon très alléchante de dynamiser le secteur de l’agriculture et d’intensifier la production.  Avec  2 
millions d’hectares de terre arable ‘inutile’ au Mozambique, 3 millions au Bénin, et 1 à 2 millions 
en Éthiopie, apparemment disponibles pour la production d’agrocarburants, pourra-ton assister à 
une nouvelle révolution verte? 
 
Malgré des investissements toujours plus consistants, l’engouement des organes politiques pour les 
biocarburants de première génération a baissé quelque peu dernièrement à la suite des pressions 
croissantes exercées par la communauté scientifique et les groupes de pression environnementaux. 
Les gouvernements occidentaux ont de plus en plus conscience des conséquences au niveau 
mondial des politiques concernant les agrocarburants.  Le débat est maintenant centré sur le 
potentiel des matières premières de biocarburants non comestibles de première et deuxième 
génération.14 Par exemple, quand les Etats-Unis ont révisé leurs objectifs en matière de bioénergie 
le mois dernier et ont retardé l’objectif des 10 pourcent à l’année 2020, les législateurs ont fixé un 
seuil de 5 pourcent avant 2015, dont au moins un cinquième devrait provenir des ‘nouvelles 
alternatives qui ne mettent pas en danger la production alimentaire’. 15  
 
Jusqu’ici, il n’y a que peu de biocarburants de deuxième génération qui aient dépassé le stade 
expérimental, ce qui a renouvelé l’intérêt pour les matières premières non comestibles de première 
génération telles que le  Jatropha curcas. Cependant, les investissements dans le Jatropha ont 
augmenté plus rapidement que le commerce international, et sa culture ne représente encore que un 
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pourcent des productions mondiales de biodiésel.16 Néanmoins, avec les installations industrielles 
mises en place cette année aux Etats-Unis et au Royaume-Uni 17 et la quantité croissante de terres 
en Afriques dévolues et destinées à la production pour l’exportation, l’envol du commerce mondial 
est imminent.  
 
L’impact actuel et futur de la production de biocarburants sur les terres des pays en voie de 
développement a été récemment revu. 18  Ces rapports montrent l’impact sur les communautés 
pauvres. Les gouvernements d’Asie et d’Afrique subissent des pressions pour trouver de nouvelles 
terres où cultiver le Jatropha qui ne fassent pas concurrence à la production alimentaire et ils sont 
en train d’identifier des terres arables à l’abandon ou inutilisées. Cependant beaucoup vont outre et 
choisissent aussi des zones de pâturages dégradés ou des forets. 19 L’année dernière au Ghana, par 
exemple, une société de biocarburants s’est appropriée et a défriché 38,000 hectares de pâturage 
commun pour la production de Jatropha. De la même façon, en Ethiopie, 10,000 hectares ont 
récemment été réquisitionnés alors que 86 pourcent de cette surface faisait partie de la réserve 
naturelle des éléphants.20 En l’absence de droits fonciers clairement définis, les groupes pauvres 
marginalisés sont en train de perdre leur accès à la terre pour l’agriculture, pour leurs troupeaux et 
l’utilisation des ressources naturelles.  
 
L’industrie des biocarburants est hautement risquée 
et controversée et elle dépend de plus en plus de la 
politique de libéralisation du marché et des 
subventions. Convertir des forets pluviales, des 
zones de pâturage, des savanes et des prairies pour 
produire des biocarburants provoque le phénomène 
de la ‘dette du carbone’ qui est, selon les pays,  17 à 
420 fois plus importante que la diminution annuelle 
des émissions de gaz à effet de serre due à 
l’utilisation des agrocarburants. 21 A coté de cela, 
certains revendiquent que la croissance de matières 
premières non comestibles en zones arides peut être 
un remède à la désertification et promouvoir la 
sécurité énergétique locale, certaines entreprises de bioénergies soutiennent aussi la thèse qu’un tel 
changement dans l’utilisation des terres améliorera la biodiversité et augmentera le piégeage du 
carbone (Tableau 2).  
 
Des doutes subsistent quant au développement des biocarburants en Afrique et, jusqu’à présent, 
seules quelques études ont tenté d’évaluer l’envergure de la menace qui affecte la production 
pastorale et la communauté pastorale. Beaucoup d’affirmations sont faites à propos de la 
performance des matières premières en zones arides telles que le Jatropha à une grande échelle 
commerciale de production mais peu d’entre elles peuvent être scientifiquement prouvées. 22 Nous 
avons besoin d’une évaluation objective de la problématique des terres incultes arides. Est-ce qu’il 
existe vraiment de vastes étendues de terres incultes ? Quel est le vrai coût d’une telle reconversion 
des terres par rapport à l’actuelle utilisation économique? La section suivante de ce rapport tente 
d’examiner la véritable nature de l’utilisation des ressources naturelles dans ces zones et démontre 
comment les pasteurs ont été marginalisés et sont de plus en plus vulnérables par rapport à 
l’appropriation des ressources de la part des sociétés sédentaires et des investisseurs externes.  
 
 
 
 

Box 2. Affirmations sur la Biodiversité et  le 
Carbone  
‘lorsque le  Jatropha est cultivé sur des terres qui 
ne sont pas adaptées à la culture arable ou qui ne 
sont pas utilisées à cet effet, cela peut augmenter 
la biodiversité’ 
‘lorsque le Jatropha est planté dans des terres 
dégradées ou marginales, contenant de faibles 
dépôts de carbone, cela diminue les émissions de 
carbone’ 
 
Source: D1-BP Fuel Crops Sustainable 
Development Statement, September 2008 
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3. Faire face aux idées reçues liées aux terres incultes 
 
Le pastoralisme est un mode de vie exclusivement adapté à des environnements instables et 
variables comme le sont les zones arides. Ce terme se réfère à des modes de vie où le bétail 
représente 50 pourcent ou plus des revenus économiques d’un petit exploitant.23 Il y a, dans le 
monde, environ  200 millions de pasteurs et la production pastorale extensive est pratiquée sur 25 
pourcent de la surface terrestre.24 En Afrique, environ 59 pourcent des ruminants du continent se 
trouvent dans les zones arides ou semi-arides,25 et la production pastorale a lieu sur 66 pourcent du 
continent.26 Les zones arides d’Afrique sont donc essentielles pour la survie d’un nombre important 
des personnes qui appartiennent aux communautés pastorales.  
 
Estimer et prévoir la future demande de terre dans les zones arides pour la production de 
biocarburants est extrêmement compliqué. Une partie de la demande croissante de bioénergie 
pourrait être satisfaite par des biocarburants alternatifs de deuxième génération provenant de 
produits disponibles librement comme les déchets ou les résidus de l’agriculture. Plus de 
biocarburants pourraient aussi être produits à partir des terres arables existantes en utilisant de 
nouvelles techniques intensives de production. Cependant, il est probable que cela augmente les 
émissions de carbone et provoque des problèmes environnementaux à long terme. Les estimations 
varient mais certains rapports prévoient que entre 56 et 166 millions d’hectares de terres 
supplémentaires soient nécessaires pour satisfaire 10 pourcent de la demande mondiale de carburant 
avant l’année 2020.27 Donc, pour éviter la concurrence avec les cultures agroalimentaires à propos 
des terres arables, de 4 à 16 pourcent des pâturage permanents devraient être reconvertis en culture 
de biocarburants.28  
 
Etant donné que le rendement potentiel des matières premières des zones arides telles que le 
Jatropha curcas est encore peu connu et que l’on s’attend à ce qu’il soit inférieur dans les zones 
marginales à moins d’utiliser des engrais et d’irriguer les terres, ces estimations doivent être prises 
avec précaution.  Une autre problématique est celle de la probable augmentation de la dette de 
carbone provoquée par la conversion de vastes étendues de terres pastorales. Les prairies 
contiennent 2.8 tonnes de carbone par hectare au-dessus du terrain (biomasse & détritus), 4.4 tonnes 
par hectare dans leurs racines et 43.6 tonnes par hectare dans les 30 premiers centimètres du sol.29 
13 pourcent du carbone se perd avec la conversion. Donc, étendre la production de n’importe quelle 
matière première de biocarburants sur des pâturages permanents (pâturages, savanes, prairies) 
relâcherait environ  46 tonnes de CO2 par hectare.  
 
Les partisans de ce choix soutiennent que ce chiffre est  beaucoup plus bas que la dette de carbone 
pour les forets tropicales et que sur les pâturages dégradés, une telle conversion, donnerait 
rapidement lieu à un meilleur piégeage du carbone. Jusqu’à présent, peu d’études ont enquêté avec 
précision sur le piégeage du carbone dans les terres dégradées, en particulier sur les quantités de 
carbone dans le sol. En septembre, l’engagement politique de L’Union Européenne pour éviter 
l’expansion sur les pâturages permanents a baissé de façon considérable.30 Cependant, peu ont 
considéré quel rôle ces soi-disant terres incultes ou pâturages dégradés jouent actuellement dans les 
communautés des zones arides qui y trouvent des sources de carburant, d’alimentation et  de 
pâturage. De telles considérations aboutissent sur une série de questions capitales. Etant donné que 
les rendements seront probablement plus faibles dans les zones marginales, savons-nous si la 
conversion de ces terres en plantations de biocarburants donneront de meilleurs revenus 
économiques que ceux donnés par leur actuelle utilisation? Est-ce que les droits de ces utilisateurs 
seront reconnus par un cadre politique national ou seront adéquatement compensés ? Est-ce que les 
responsables de ce développement seront capables d’identifier facilement la nature de l’utilisation 
des ressources naturelles dans ces terres de façon à ne pas porter atteinte aux ressources de première 
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nécessité dans ces zones?  
 
 
 
3.1 Utilisation des ressources, droits et économie des zones pastorales arides  
 
L’élevage de bétail dans des environnements arides où les pluies irrégulières, les incendies 
fréquents et la sécheresse sont des phénomènes récurrents rend nécessaire la mobilité pour faire face 
à la nature inégale des pâturages et des ressources hydriques.  Il y a beaucoup de types et de degrés 
différents de mobilité pastorale, les types varient en fonction des conditions environnementales ou 
du stade du cycle de vie domestique. Le pastoralisme est dynamique, flexible et opportuniste de 
sorte qu’il est difficile de le classer dans des groupes qui s’excluent mutuellement. Dans beaucoup 
de cas, la mobilité du bétail doit être considérée séparément de celle des personnes. Un ménage 
pastoral peut être installé pendant la plupart de l’année auprès des membres de sa famille ou un 
berger peut être chargé de déplacer plusieurs fois le bétail. La mobilité du bétail peut être 
saisonnière ou régulière, dans des zones de pâturage prédéfinies (par exemple, entre les montagnes, 
les plaines et les plaines inondables); elle peut suivre des parcours de transhumance fixes ou, au 
contraire, suivre des parcours qui diffèrent d’année en année.  
 
De tels systèmes flexibles d’utilisation des terres sont extrêmement résilients et permettent aux 
pasteurs d’exploiter les terres arides bien au-delà de la zone agricole. Cependant, l’utilisation des 
ressources pastorales n’est pas seulement dispersée mais aussi difficile à quantifier et la localisation 
des terres par ceux qui ne connaissent pas le système laisse la porte ouverte à l’exploitation. Les 
données actuelles de la distribution du bétail sont peu nombreuses et il est évidemment difficile de 
localiser l’utilisation des ressources dans des systèmes aussi dynamiques. Dans les pays en voie de 
développement, la qualité du recensement des données varie considérablement en fonction du 
développement économique.31 Les techniques de cartographie aérienne et sur le terrain ont aussi des 
inconvénients, dont celui, de taille, de ne pas prendre en compte la mobilité dans le temps. Les 
conditions écologiques sont très variables dans l’espace et dans le temps, et cela se reflète aussi sur 
de nombreux aspects du mode de vie pastoral (mobilité, moyens d’existence, jouissance de droits 
fonciers). L’actuelle activité de cartographie des soi-disant terres incultes de l’Afrique doit 
impérativement prendre en compte les avis des pasteurs qui sont les seules personnes qui peuvent 
identifier où la production de biocarburants aura le moins d’impact possible sur les zones de 
ressources clés. 32 
 
De plus, pour ne rien arranger, les communautés pastorales sont souvent marginalisés par la société 
et sont mal représentées dans les instances politiques nationales. Les systèmes des droits fonciers et 
d’utilisation des terres ont été définis par les dynamiques écologiques de telles régions. Ce sont des 
régimes d’accès et de contrôle complexes et multiples, qui vont de parcelles privatisées clairement 
définies à des accès libres, flexibles ou négociables aux terres communes. Cependant, les systèmes 
de droit foncier traditionnels dans les zones de pâturages pastorales n’offrent qu’une bien faible 
protection contre les abus des sociétés sédentaires agricoles voisines et des investisseurs externes.33 
Dans les zones arides pastorales d’Afrique, les bergers ont perdu de vastes étendues de terrain au 
profit des cultures commerciales mécanisées, des initiatives de protection et des systèmes 
d’élevages clôturés. Quand les pasteurs sont obligés de réduire leur mobilité, cela a des 
conséquences dramatiques sur la sécurité alimentaire, sur leurs moyens de subsistance et sur leur 
capacité à affronter les imprévus et les problèmes. 
 
La conviction de devoir fournir de nombreux efforts pour moderniser le pastoralisme et affecter à 
un but précis des pâturages est un des malentendus les plus graves par rapport à ce genre de système 
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économique. Pendant des années, les décideurs politiques et les universitaires ont cru que le 
pastoralisme était une forme archaïque de production ayant besoin d’entre modernisée et intensifiée. 
Les scientifiques remplacèrent les races traditionnelles qui étaient résilientes aux sécheresses et aux 
épidémies périodiques par des races hybrides conçues pour obtenir un rendement maximal. Les 
scientifiques ne comprirent absolument pas les dynamiques écologiques des environnements arides 
et essayèrent de remplacer des systèmes mobiles de pâturage par des zones de pâturage rationalisées 
et clôturées. Ces deux changements n’augmentèrent pas la productivité et, bien au contraire, ils 
provoquèrent l’appauvrissement, la dégradation et la vulnérabilité des sociétés pastorales dans le 
monde entier.  Cependant, alors que désormais la science du pastoralisme est mieux comprise, 
l’économie des terres de pâturages pastorales reste peu connue.  
 
Etant donné que le système pastorale est sous-estimé, les terres des pasteurs sont souvent ignorées 
ou sont réquisitionnées pour des utilisations alternatives sans qu’aucune évaluation des coûts de tels 
changements ne soit préalablement faite.34 Plus récemment, cependant, des données précises et 
fiables ont été recueillies relatives à la contribution du pastoralisme dans les économies nationales 
dans différents  pays ayant des zones arides. Ces études ont démontré que l’apport des pasteurs aux 
économies nationales est considérable.35 Cependant, dans de nombreux cas, la contribution directe 
des pasteurs au PIB n’est que peu quantifiée, ce qui reflète le manque de données disponibles dans 
les zones arides. Toutefois, là où les données sont disponibles, il est clairement démontré que le 
pastoralisme est de 2 à 10 fois plus rentable que les systèmes d’élevages commerciaux intensifs que 
les décideurs politiques essayent souvent de mettre en place.36  
 
Les résultats directs du pastoralisme varient en fonction du type de bétail mais ils peuvent inclure 
aussi bien le lait, que la laine, la viande, la peau et la vente de tête de bétails. Le secteur du bétail 
représente 8.5 pourcent du PNB en Ouganda, 9 pourcent en Ethiopie et 10 pourcent au Mali ; 
l’apport aux économies de beaucoup de pays africains est donc essentiel.37 En Asie centrale, la 
contribution du pastoralisme est encore plus importante, il couvre, par exemple, 20 pourcent du 
PNB du Kirghizistan.38 La visibilité de l’apport du pastoralisme aux économies nationales varie en 
fonction de l’importance du secteur du bétail par rapport à d’autres exportations de matières 
premières. Dans les nations qui exportent des produits industriels et minéraux, les gains 
économiques des zones pastorales arides sont masqués par  des exportations bien plus lucratives. 
Cependant, les décideurs politiques devraient prendre en compte le fait que la plupart des revenus 
dus au pastoralisme en zones arides sont supérieurs à n’importe quelle autre type d’activités 
économiques dans de telles zones.  
 
La menace représentée par le récent boom des biocarburants pour les zones arides pastorales 
rappellent celle constituée par l’expansion des cultures commerciales à grande échelle il y a 
quelques années de cela. En effet, les impacts sur l’accès aux ressources seront probablement 
semblables à ceux causés par la diffusion des denrées des cultures commerciales.39 Dans le passé, 
de nombreux pasteurs dans toute l’Afrique ont été expropriés de leurs terres quand le marché a créé 
une forte demande de cultures commerciales.40 La plupart de ces zones ont été défrichées, clôturées 
et labourées. Peu après la demande a baissé et ces terres ont été abandonnées, même si quelques 
parcelles ont été rendues à leurs propriétaire légitimes ou ont récupéré leur type de végétation 
primitif.  
 
Le pastoralisme ne fournit pas seulement des revenus économiques directs, il est aussi source de 
valeurs plus ou moins tangibles pour la société. Le pastoralisme est aussi le pilier qui sert à résoudre 
plusieurs problèmes environnementaux mondiaux. Le pastoralisme mobile peut augmenter la 
biodiversité, piéger le carbone, aider la conservation de la faune et de la flore et empêcher la 
désertification lorsqu’il est activement soutenu par des politiques qui permettent aux pasteurs 
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d’avoir accès et de contrôler les zones extensives de pâturage.41 Cependant, lorsque de bonnes terres 
pastorales sont perdues (terres proches des cours d’eau, forets), un coût d’opportunité est encouru 
car le manque de variabilité dans les pâturages restants cause la perte de services 
environnementaux.42 Les décideurs politiques doivent prendre en compte le coût économique total 
du remplacement du pastoralisme extensif par des pâturages permanents avec des plantations  de 
biocarburants. Même dans les zones de pâturage les plus dégradées, des changements politiques 
mineurs peuvent permettre aux pasteurs d’augmenter leur capacité de gérer les ressources qu’ils ont 
défendues pendant des générations.     
 
 
4. Les menaces concernant les moyens d’existence des communautés 
pastorales 
 
A l’heure actuelle, le débat concernant la bioénergie est centré sur les perspectives d’augmentation 
de la production de matières premières non comestibles telles que le  Jatropha curcas dans des 
zones de pâturages permanents dégradés ou terres incultes. Si les biocarburants joueront un rôle 
important pour résoudre la crise énergétique mondiale, la demande de nouvelles terres pour leur 
production persistera; du moins jusqu’à ce que une alternative valable aux carburants fossiles ne 
soit trouvée. Donc, l’intérêt des investisseurs en bioénergie et des gouvernements pour les soi-disant 
terres incultes est susceptible de persister quelle que soit la matière première en question.  Les 
matières premières non comestibles cultivées dans les terres incultes sont supposées ne pas avoir 
d’impact sur la sécurité alimentaire, mais cette supposition est erronée : ces terres sont vitales pour 
la sécurité alimentaire de millions de pasteurs. Cependant, produire de telles cultures sur les 
pâturages représentent beaucoup d’autres menaces pour le futur des conditions de vie pastorales et 
soulèvent des questions auxquelles on doit urgemment trouver des réponses.  
 
Les cultures non comestibles comme le  Jatropha curcas sont toxiques pour le bétail et les êtres 
humains, et, contrairement aux matières premières comestibles, les résidus des cultures et les 
dérivés des productions ne peuvent être utilisés comme fourrage pour le bétail. Les partisans de ce 
courant affirment que les semences de certaines variétés qui poussent en Afrique peuvent être 
d’excellents engrais et peuvent être transformées en aliments pour animaux après avoir éliminer les 
toxines.43 Mais la désintoxication est un processus technique complexe et coûteux qui ne peut être 
appliqué qu’aux matières premières destinées à l’exportation vers les nations industrialisées.  
 
Les rapports sur les cultures à grande échelle de  J. curcas révèlent que le bétail évite le pâturage 
dans de telles zones rendant ainsi inutilisable l’ensemble de ces surfaces.44 Considérant que les 
plantes de Jatropha curcas vivent jusqu’à cinquante ans, la conversion à grande échelle des zones 
de pâturage signifie que de vastes étendues de pâturage qui seront destinées à cette culture n’auront 
pas beaucoup de chance de redevenir un jour d’une quelconque utilité pour le pastoralisme. Ce qui 
est un scénario complètement différent de celui des pâturages privatisés occidentaux où de 
relativement petites parcelles de terre peuvent être défrichées et ensemencées de nouveau 
facilement. Les responsables de ce développement devraient donc reconnaitre que la production de 
bioénergies sur les pâturages permanents des zones arides d’Afrique requièrent une programmation 
et une évaluation des risques plus attentives que ce qui est d’habitude nécessaire pour d’autres 
terrains agricoles.  
 
Un commerce mondial de matières premières de biocarburants pourrait représenter une menace 
pour les pasteurs et les agro-pasteurs des zones arides à long terme lorsque les technologies pour 
des matières premières de deuxième génération seront largement diffusées. Ces technologies 
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devraient prévoir la récolte de plantes vivaces, la rotation de courte durée des espèces de bois et les 
résidus des récoltes. Retirer de grandes quantités de biomasse des pâturages et des savanes pose le 
problème des substances nutritives de ces écosystèmes.     
 
Un autre problème fondamental qui concerne l’intérêt porté aux terres incultes et aux pâturages 
dégradés  est celui des changements de végétation provoqués par l’homme  de nature complètement 
différente dans de telles zones et donc des changements considérables par rapport à l’émission de 
carbone liés à cette conversion. La désertification ou la dégradation des sols dans les pâturages 
pastoraux se manifeste par un grand nombre de changements au niveau de la végétation 
complètement différents de ce que l’on entend par la simple notion d’avancée du désert lancée dans 
les années 70. Dans les savanes arides, la dégradation due aux systèmes de pâturages intensifs 
sédentaires du bétail se manifeste non pas par une disparition totale de la végétation mais par un 
déclin moins évident dans la productivité due à la prolifération d’arbustes dans un processus appelé 
empiètement de la brousse.45 Depuis quelques années, la permanence de la désertification a aussi 
été défiée et dans certains endroits  les savanes dégradées peuvent en effet conserver des niveaux 
importants de biodiversité sous la forme de niches écologiques protégées.46 Les pasteurs évaluent 
aussi la prolifération de fourrage résistant à la sécheresse dans des zones que beaucoup de 
scientifiques occidentaux considéreraient comme envahies par des arbustes indésirables.47     
 
Nous avons donc besoin d’une définition plus claire des zones dégradées  dans le contexte du boom 
de la bioénergie et du commerce du carbone. Premièrement, beaucoup plus d’informations sont 
nécessaires à propos des capacité de carbone des pâturages dégradés et des scénarios relatifs aux 
émissions en cas de conversion. Ensuite, nous avons besoin de déterminer avec précision les 
critères scientifiques qui distinguent les terres dégradées de façon permanente avec peu de valeur 
liée à la biodiversité, des zones de pâturages extensifs sans changement permanent de sol et  avec 
des banques de semences protégées qui pourraient être récupérées avec des changements mineurs 
de politiques. Les pasteurs devraient aussi être impliqués dans la recherche de terres dégradées où la 
conversion éviterait les pâturages résistants à la sécheresse qui sont de grande valeur.  
 
Enfin, les conditions de vie pastorales sont menacées par le manque de connaissance relatif aux 
modèles économiques et agronomes des matières premières de biocarburants qui sont actuellement 
en train de proliférer sur leurs territoires. Etant donné le caractère fort probablement permanent de 
ces changements, (c’est-à-dire toxicité et longévité des cultures de biocarburants non comestibles) 
cette information est vitale pour empêcher que ces terres ne soient converties en vain. Le boom de 
certaines cultures qui a eu lieu autrefois a eu pour conséquence la disparition permanente de terres 
pastorales essentielles pour la fourniture de services environnementaux tels que la préservation de la 
biodiversité et le piégeage du carbone. Les décideurs politiques ont besoin d’avoir des informations 
plus claires concernant la diversité des différents scénarios de développement et les modèles 
économiques à suivre dans les zones arides pastorales isolées. On doit tenir particulièrement compte 
des modèles de développement pro-pauvres et pro-pasteurs.  
 
5. Les opportunités relatives aux moyens d’existence  
 
En supposant que des réponses satisfaisantes puissent être données aux questions soulevées 
précédemment, il pourrait y avoir un bénéfice potentiel pour les pasteurs du à la culture des 
biocarburants. Il y a des opportunités potentielles pour les conditions de vie associées à ce modèle 
de développement. Comme les rendements des biocarburants sont faibles dans les zones arides 
marginales, les agriculteurs du Mali ont un revenu extra en vendant les semences aux industries 
bioénergétiques. Les résidus des cultures provenant de certaines matières premières peuvent être 
utilisées comme engrais et certaines matières premières de biocarburants  ont aussi des vertus 
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médicales que les personnes qui vivent dans les zones arides peuvent exploiter. La deuxième  
génération de biocarburants pourraient être une opportunité pour faire face aux infestations 
invasives des espèces qui frappent beaucoup de pâturages pastoraux. 
 
L’actuel schéma commercial à grande-échelle dans lequel les industries d’agrocarburants prennent 
de vastes étendues de ‘terres incultes’ est seulement l’un des modèles possibles.48 Avant le récent 
boom du secteur des agrocarburants il y avait beaucoup d’initiatives bioénergétiques pro-pauvres à 
petite échelle en Afrique qui avaient pour but de réduire la pauvreté en milieu rural et de favoriser 
l’autosuffisance énergétique.49 Cependant, actuellement, les besoins d’énergie dans les zones 
pastorales sont généralement faibles et certains affirment que les pasteurs n’ont pas beaucoup 
besoin de biocarburants alors que les pâturages pour le bétail sont primordiales pour leur survie.50 
Toutefois, certaines sociétés pastorales sont étroitement liées à l’économie du carbone et utilisent 
des carburants fossiles pour faire marcher des systèmes de forage mécaniques et des camions pour 
le transport du bétail.  
 
Nous avons besoin d’évaluer l’importance de l’utilisation de l’énergie dans les sociétés pastorales et 
d’identifier les zones où les communautés tireraient profit de projets d’autosuffisance énergétique à 
petite échelle. Les besoins énergétiques des zones pastorales varient en fonction du niveau de la 
marginalisation économique; dans les contextes les plus développés (en Afrique du Sud, par 
exemple), les ressources hydriques sont de plus en plus mécanisées et le bétail est transporté en 
camions pour les exportations. Une meilleure compréhension est nécessaire pour savoir comment la 
production de biocarburants à petite échelle pourrait être intégrée dans l’économie pastorale. De tels 
projets pourraient améliorer nettement les revenus des ménages. Par exemple, les femmes du 
Zimbabwe ont des revenus supplémentaires grâce à la vente de savon et du carburant pour la cuisine   
et pour l’éclairage provenant du Jatropha.51  De même, dans les zones arides du Bénin, les gens ont 
exporté les semences du Jatropha en France pour la production de savon depuis les années 
quarante.52 Si ces projets pouvaient être mis en place sans affecter la gestion du bétail et sa mobilité, 
de grands progrès quant à la réduction de la pauvreté des communautés pastorales pourraient être 
faits. Dans beaucoup d’endroits, les pasteurs sont déjà en train de se diversifier en allant vers 
l’agriculture, et avec l’arrivée des transports modernes, les hommes peuvent partager leur temps 
entre le village et les terres arables.53  
 
La problématique du changement climatique a commencé à susciter un regain d’intérêt pour  le 
développement des zones arides pastorales et cela pourrait être porteur d’opportunités pour résoudre 
beaucoup des problèmes endémiques sociaux et environnementaux dans ces régions. Il y a peu de 
temps de cela, les sociétés pastorales isolées été exclues des processus de prise de décisions et 
étaient incapables de défendre leur droit à la terre. Leurs pâturages arides sont souvent les derniers à 
bénéficier d’investissements et si il y avait des interventions pour leur développement, elles étaient 
souvent inappropriées et ne prenaient pas en compte la complexité du pastoralisme et de son 
environnement dynamique. Aujourd’hui, alors que les sociétés pastorales sont devenues très 
vulnérables car leur accès aux ressources est restreint par de nombreuses limitations physiques 
(c’est-à-dire perte de la terre due à la protection, à l’élevage en ranch, aux cultures, etc.) et par des 
restrictions d’ordre économique (c’est-à-dire intégration dans le marché, migration vers les marchés 
urbains etc.). De telles contraintes inhibent l’habilité des pasteurs à utiliser la mobilité pour faire 
face à la sécheresse et aux manques de ressources. Etant donné que l’un des impacts probables du 
boom des biocarburants est la limitation de l’accès aux terres dans les zones de pâturages pastorales, 
il est très clairement temps de protéger les droits fonciers des pasteurs. L’actuel intérêt pour la 
production de biocarburants dans les pâturages pastoraux représente une excellente opportunité 
pour les pasteurs d’obtenir une meilleure reconnaissance de leur droit à la terre, spécialement là où 
les cadres juridiques nationaux sont faibles et où les politiques concernant le développement des 
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bioénergies ne prévoient pas de protection suffisante contre l’exploitation.  
 
L’actuel boom des bioénergies a aussi créé une opportunité pour les pasteurs pour mettre en avant 
leur rôle vital et pourtant sous-estimé dans la fourniture de services environnementaux. Les pasteurs 
gèrent de façon active leurs ressources naturelles et ils ont développé un habitat où règne une 
biodiversité particulièrement riche, capable de soutenir le piégeage de carbone et de protéger la 
faune et la flore.54 Les zones arides pastorales couvrent un quart de la surface terrestre globale  et 
sont une immense fosse d’aisance pour les gaz à effet de serre ; en effet, seules les forets pluviales 
tropicales jouent un rôle plus important dans ce domaine.55 La mauvaise gestion des pâturages, les 
incendies et le défrichage des terres pour l’agriculture sont les causes principales des pertes de 
carbone et de plus en plus de scientifiques sont en train de souligner l’énorme potentiel que 
représente les zones arides dégradées dans le processus de piégeage du carbone.56 Toutefois, 
beaucoup d’études, surestiment grossièrement l’étendue de la dégradation des zones arides et les 
conséquences ultérieures sur le stockage du carbone.57 Certains scientifiques sont aussi sceptiques 
quant à la capacité potentielle des sols des zones arides à retenir le carbone organique sans 
intensifier la production à travers l’utilisation de l’irrigation et des engrais inorganiques ce qui en 
soi pourrait augmenter les émissions de CO2 ailleurs.58 En dépit des doutes de la communauté 
scientifique, le débat n’a jusqu’à présent porté que  sur les suggestions techniques concernant les 
interventions visant à assurer un meilleur piégeage du carbone et les obstacles qui empêchent les 
pasteurs de tirer profit du commerce du carbone ne sont que très peu pris en considération.59  
 
L’augmentation du commerce du carbone et de la production de biocarburants dans les zones 
pastorales pourraient en effet offrir des opportunités aux pasteurs pour augmenter leurs revenus  
grâce aux services environnementaux qu’ils fournissent d’ailleurs depuis des générations.  De tels 
schémas pourraient réduire de façon plus efficace les gaz à effet de serre que le scénario appelé 
‘verdissement du désert’ qui implique des plantations bioénergétiques à grande échelle. Cependant, 
il existe le risque que les projets relatifs au commerce du carbone répliquent les erreurs commises 
dans le passé. Ces erreurs consistaient en des politiques trop répressives associées à un modèle 
désuet relatif au développement du bétail qui ne correspondait pas du tout au contexte 
environnemental et social des zones arides pastorales et qui eurent comme conséquences directes un 
ultérieur appauvrissement des communautés et une dégradation des sols majeure.  Tout d’abord, le 
‘mécanisme de développement propre’, le CDM du Protocol de Kyoto, encourage les changements 
d’utilisation des terres à grande échelle comme par exemple la reforestation, plus que les 
changements des écosystèmes à petite échelle, et c’est pour cela, entre autre, qu’il y a un si vif 
intérêt pour l’expansion des cultures d’agroforesterie telles que celles des matières premières de 
biocarburants (J. curcas). Les autres suggestions relatives aux gains en carbone impliquent la 
meilleure gestion des pâturages à travers la réduction des taux de stockage et les rotations des 
pâturages et la meilleure gestion des incendies.60 Ces partisans suggèrent que même une modeste 
amélioration dans la gestion des pâturages de la part des pasteurs pourrait obtenir des résultats 
significatifs, en l’occurrence, 0.5 tonnes de carbone en plus par an pourrait être piégé par hectare, ce 
qui équivaut à une augmentation des revenus de chaque pasteur de 14 pourcent.61 
 
Bien qu’il puisse y avoir de réelles opportunités générées par ce regain d’intérêt pour les zones 
arides pastorales, à travers l’exposition des nombreuses problématiques qui frappent le 
pastoralisme, les suggestions actuelles relatives à l’amélioration de la gestion se révèlent être 
incorrectes. La plupart de ces schémas ne prennent pas en compte les dynamiques sociales et 
environnementales des zones arides pastorales. Par exemple, seul 1 pourcent des personnes qui 
tirent profit des mécanismes du marché du carbone proviennent des zones arides pastorales.62 De 
plus, les liens entre pauvreté et dégradation des sols dans de telles zones sont eux aussi mal 
compris. Certains suggèrent que les sites dégradés soient replantés, souvent avec des plantes qui ne 
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sont pas adaptées, et qu’ils soient ensuite clôturés afin d’empêcher le bétail d’y  pâturer. 63 Il n’y a 
aucun doute que si les terres arables dégradées étaient confiées aux pasteurs, cela augmenterait les 
pâturages à long terme. Mais le danger réside dans le fait que ces mesures se concentrent sur les 
zones de pâturage et exproprient les pasteurs  des terres qu’ils gèrent depuis des générations. Une 
des préoccupations les plus importantes est que les critères relatifs au carbone (c’est-à-dire  le 
maximum de piégeage du CO2 ) ne respectent pas la valeur réelle d’une zone de pâturage du point 
de vue de l’apport pour les moyens d’existence du pasteur (c’est-à-dire la nature de la couverture 
herbacée des zones en question). Donc, déstocker, privatiser et clôturer des terres communes sont 
des actions qui limitent la mobilité pastorale et la capacité de faire face à un environnement 
hautement dynamique. Plus de recherches sont nécessaires pour analyser de nouveau le rôle des 
pasteurs dans le cycle du carbone en zone aride. Des efforts doivent être faits pour identifier les 
zones où les gains en carbone peuvent avoir lieu sans toutefois produire d’impacts négatifs sur les 
conditions de vie pastorales et leur capacité d’adaptation.  
 
Après avoir analyser le modèle du développement bioénergétique, il apparait clairement qu’il 
pourrait y avoir une amélioration des conditions de vie pastorales mais nous devons en savoir plus à 
propos de la potentielle cohabitation entre ces matières premières et l’utilisation en cours de ces 
zones arides. Par exemple, existe-t-il des possibilités d’utilisation multiple des pâturages comme le 
montre l’exemple de la production de la gomme arabique dans les zones arides pastorales?64 Des 
études qui se basent sur des cultures existantes de  Jatropha à grande échelle, montrent que dans 
certains cas, les habitants des zones arides ont eu accès aux cultures d’arachide pendant les 
premières années avant que la croissance des plantes n’empêchent la lumière de filtrer sur le terrain. 
En Inde, l’intérêt est passé du  Jatropha au Pongamia pinnata car cette plante grandit plus en 
hauteur et permet donc la polyculture. 65 Est-ce que ces cultures pourraient aussi faire coexister le 
pâturage du bétail? Il y a donc un évident besoin de clarifier ultérieurement la situation avant que 
les gouvernements et les pasteurs ne prennent des décisions quant à la production bioénergétique 
dans les zones arides.  
 
 
6. Cadre politique et priorité des recherches  
 
Dans certaines zones arides de l’Afrique, le boom du biocarburant est en train de provoquer un 
accaparement des terres de la part des investisseurs qui profitent des faiblesses des cadres 
juridiques, politiques et institutionnels qui réglementent le développement de la bioénergie. Les 
vastes étendues de pâturages en Afrique qui ont été réquisitionnées dans le passé pour l’exploitation 
agricole mécanisée et qui ont ensuite été abandonnées devraient être un avertissement pris en 
compte par les acteurs de ce nouveau développement. La précaution est un élément clé de la 
réussite de cette transition vers de nouvelles cultures. Afin de pouvoir prendre des décisions fondées 
et justes concernant le développement de la bioénergie en zones arides, nous avons besoin de façon 
urgente d’éclaircir les aspects énumérés ci-dessous:    
 
Cadres politiques-  Comme lors de la conversion des terres pastorales en cultures et élevages en 
ranch, le cadre politique actuel n’inclura probablement pas les pasteurs parmi les acteurs en mesure 
de déterminer le modèle de développement et ses résultats. Mais des appropriations de terres 
pastorales à grande échelle auront un impact dramatique sur la capacité de production et 
d’adaptation des systèmes pastoraux, en augmentant des problèmes qui existent déjà comme 
l’appauvrissement, la famine et les conflits autour des ressources. De quelle façon les industries 
vont être responsabilisées quant à ce genre de conséquences? Et quels sont les plans réalistes qui 
sont mis en place pour éviter ces problèmes ou du moins les minimiser? Certains pays d’Afrique 
comme le Mali ont expérimenté l’utilisation du Jatropha pour des projets d’autosuffisance 



drynet, Bioenergy and Pastoralism, McGahey D., 2008                                   page 18 

énergétique à petite échelle depuis la moitié des années 80.66 Le Mali a interdit les exportations de  
Jatropha jusqu’à ce que les besoins d’énergie internes ne soient satisfaits et a mis en place des 
politiques qui empêchent les investisseurs externes de s’approprier des terres. Ailleurs, les cadres 
politiques nationaux et les droits fonciers sont insuffisants et permettent ainsi à des investisseurs  
puissants de s’approprier de vastes zones pastorales pour la plantation de biocarburants. Nous avons 
urgemment besoin d’examiner les cadres politiques, juridiques et institutionnels qui réglementent le 
développement des bioénergies dans les zones arides pastorales. Les lacunes existantes dans les 
cadres politiques doivent être comblées. Nous devons aussi essayer de comprendre les cadres 
juridiques internationaux et de les améliorer afin de contrôler au mieux les implications du 
développement de la bioénergie.  
 
Agronomie- Les sociétés de biocarburant soutiennent que le Jatropha n’a pas besoin d’être cultivé 
à grande échelle et suggèrent que les agriculteurs pauvres pourraient récolter les graines de 
Jatropha des haies vives et planter des haies pour satisfaire les besoins du marché de la 
bioénergie.67 En effet, au Mali, il y a des kilomètres et des kilomètres de haies de  Jatropha autour 
des villages et des champs qui produisent entre 2.5 et 3.5 tonnes de graines par hectare et par an et 
qui servent à des projets d’autosuffisance énergétique à petite échelle.68 Cependant, selon un 
nombre toujours plus important de chercheurs, pour que le Jatropha ait un véritable impact sur le 
marché mondial des carburants, les plantations ne devront plus être marginales mais suivre un 
modèle de monoculture à grande échelle afin de fournir les quantités suffisantes.69 Il y a donc un 
conflit entre petite et grande échelle dans le débat actuel sur les bénéfices du Jatropha. Les 
arguments pour le développement pro-pauvre du  Jatropha soutiennent le développement d’une 
production à petite échelle, mais pour répondre de façon signifiante à la crise mondiale des 
énergies, des plantations à grande échelle sur des terrains à rendement sûr sont nécessaires. C’est 
une approche techniquement possible dans les zones arides mais qui demanderaient sans aucun 
doute des plantations hyper suivies et des acteurs complètement différents de ceux qui s’y trouvent 
actuellement. L’importance de la connaissance de l’agronomie des pâturages permanents choisis 
pour devenir des plantations de matières premières est donc essentielle.70 Des rendements plus bas 
dans les zones marginales susciteraient des demandes de la part des producteurs d’intensifier les 
modes de production avec l’usage de l’irrigation et des engrais, par exemple. Et ceci empirerait la 
situation des déjà faibles ressources hydriques  et aurait des impacts environnementaux négatifs 
comme celui de la salinisation des sols ou de l’appauvrissement des eaux souterraines. Les pasteurs 
et les décideurs politiques ont besoin d’une meilleure information concernant l’agronomie et les 
impacts environnementaux à long-terme des plantations de matières premières de biocarburants 
dans les zones arides capables de ‘reverdir le désert’. Beaucoup d’affirmations sont faites à propos 
des matières premières non comestibles comme le  Jatropha curcas mais seules quelques unes ont 
un fondement scientifique.71 Les recherches concernant l’agronomie du  Jatropha dans la littérature 
scientifique datent d’il y a plus de vingt ans et les travaux les plus récents ont été conduits par le 
secteur privé. Est-ce que les matières premières des zones arides telles que le  Jatropha sont 
capables de résoudre le problème de la crise énergétique mondiale ? Est-ce que ces plantations 
auront un rendement suffisant à partir des zones marginales pastorales ou est-ce que ce boom des 
bioénergies conduira à l’utilisation des zones essentielles pour les ressources des pasteurs pastorales 
et à l’appropriation des refuges des pasteurs lors de la saison sèche ? Est-ce que la polyculture  et la 
diversification des utilisations des terres sont  compatibles avec ce genre de plantations? Est-ce que 
les habitants des zones arides pourront continuer à cultiver et à faire pâturer leur bétail entre les 
rangées de matières premières de biocarburants ou est-ce qu’ils pourront planter avec profit ces 
matières premières dans leurs pâturages? 
 
Modèles économiques de développement – A l’heure actuelle il n’y a que peu de modèles 
commerciaux à grande échelle de plantations de  Jatropha mais il est toutefois évident que les 
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rendements en huile des zones où le sol est appauvri et où les ressources hydriques sont moindres 
seront faibles.72 La productivité dépend de la bonne gestion et les plantations doivent être 
entretenues et taillées chaque année. De plus, les régions arides, n’ayant qu’une seule saison humide 
par an, ne donne qu’une seule récolte par an alors que lorsque les plantations sont irriguées et 
fertilisées, elles peuvent atteindre trois récoltes par an.73 Et ceci soulève la question du succès à long 
terme des plantations  à grande échelle de  Jatropha. Les modèles économiques des bioénergies 
sont peu connus, surtout par rapport au marché global des énergies. La plupart des données relatives 
aux résultats économiques des matières premières en zones arides sont recueillies par les entreprises 
de ce secteur et ne sont pas divulguées afin de ne pas effrayer les investisseurs. Les pasteurs et les 
gouvernements doivent avoir accès aux informations nécessaires à l’évaluation de la réussite de tels 
projets à grande échelle. La bioénergie n’est rentable que depuis peu, depuis que le prix du pétrole a 
atteint le record de 100 $ américains par baril. Afin de savoir si la conversion des terres vaut la 
peine ou est au contraire vouée à l’échec comme d’innombrables engouements pour des cultures 
nouvelles, il nous faut comprendre les potentiels économiques des productions de biocarburants en 
zones arides et les interactions avec le marché énergétique.  Nous devons non seulement 
comprendre quel modèle de développement est viable à long terme mais aussi comprendre la 
diversité de chaque modèle de développement. Existent-t-ils des modèles de développement pro-
pauvres ou pro-pasteurs ? De quelle dimension économique dépendent-ils?  
 
Economie globale des zones pastorales- La menace liée à la culture des biocarburants dans les 
zones arides est semblable à celle liée à l’expansion des cultures commerciales à grande échelle des 
années passées et l’impact sur l’accès aux ressources sera vraisemblablement le même.74 En 
Afrique, de vastes étendues de terres ont été réquisitionnées et exploitées en fonction de la demande 
croissante de cultures commerciales.75 Le prix de ces cultures a ensuite chuté rendant inutile une 
telle utilisation de ces terres mais celles-ci n’ont jamais été réhabilitées. De même, encore plus de 
milliers d’hectares de ces terres communes pastorales ont été soi-disant ‘rationalisées’ suivant des 
modèles d’élevage en ranch. La plupart de ces modèles ont été un échec mais une fois de plus les 
terres n’ont jamais été rendues aux pasteurs. Les économies nationales n’ont pas eu de bénéfice 
quant à ces conversions à grande échelle et de plus, l’impact sur l’économie pastorale a été très 
négatif. Les pasteurs ont du faire face à une diminution importante de leur zones de pâturage et de 
leur mobilité ce qui a eu de graves conséquences environnementales. Ceci a eu des effets négatifs 
sur la sécurité alimentaire et sur la résilience du système pastoral. Les productions de matières 
premières de biocarburants mettent en danger les zones pastorales en provoquant une demande de 
conversion des terres à grande échelle dans l’espoir d’un gain économique hautement incertain. 
Mais cette fois nous devrions sans doute prêter plus d’attention à ce phénomène. Récemment, des 
données fiables et précises sur l’apport du pastoralisme aux économies nationales dans différents 
pays ayant des zones arides ont été recueillies. Cependant, les conversions des terres à grande 
échelle doivent impérativement être subordonnées à une évaluation des coûts et des bénéfices d’une 
telle initiative et doit ensuite être comparée aux revenus économiques complexes qui proviennent 
du pastoralisme La situation apparaît jusqu’à présent relativement alarmante à ce sujet car dans la 
littérature liée aux ‘terres incultes’ et aux biocarburants, il n’y a aucune trace de telles 
considérations. Il est grand temps que l’optimisme à toute épreuve lié à la production de matières 
premières de biocarburants laisse place à des considérations au cas par cas et à des analyses des 
coûts et des bénéfices de telles conversions et à des études comparées de ces dernières avec 
l’utilisation actuelle des terres arides. 
 
Impact environnemental- Il existe d’autres préoccupations liées à l’environnement concernant la 
plantation à grande échelle de matières premières non comestibles telles que le Jatropha dans les 
zones arides. Cette plante a été amenée en Afrique de l’Amérique centrale il y a environ un siècle. 
La plante s’est d’abord diffusée au Mozambique puis dans tout le continent sous forme de haies 
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protégeant les fermes et les habitations.76 Certains chercheurs soutiennent que cette espèce n’est pas 
en mesure de se propager seule,77 d’autres, au contraire, craignent qu’elle ne devienne invasive si   
plantée à l’aveuglette dans l’environnement.78 Jusqu’à présent, aussi bien l’Australie que l’Afrique 
du sud ont banni cette plante de peur qu’elle ne devienne invasive.79 En tant qu’espèce exotique et 
toxique pour le bétail et les êtres humains, est-ce que le Jatropha pourrait devenir une mauvaise 
herbe invasive? Sommes-nous certains que cette plante une fois cultivée intensivement et à grande 
échelle ne deviendra pas invasive? Quelles recherches ont été mises en place pour comprendre les 
interactions possibles entre de grandes concentrations de Jatropha avec les écosystèmes des zones 
arides? Comment est-ce que ces cultures de biocarburants réagiront aux caractéristiques 
intrinsèques des déséquilibres des écosystèmes des zones arides telles que les incendies récurrents 
et les périodes de sécheresse? Quelles seront les conséquences à long-terme si ces plantations seront 
par la suite abandonnées? Est-ce que ces plantations retourneront à leur état végétal naturel?  
 
 
7. Conclusions  
 
La notion qu’il existe dans les zones arides de vastes étendues de terres incultes sans utilité 
économique durable est une mythe. Ce document d’analyse a démontré que, contrairement à la 
croyance qu’ont un nombre croissant de responsables du développement bioénergétique et des 
gouvernements, 200 millions de personnes vivent dans les zones arides du monde et utilisent le 
pastoralisme mobile et extensif pour tirer profit d’un environnement hautement variable et risqué.  
Etre mobile permet aux pasteurs d’exploiter au mieux des ressources irrégulières et de gérer les 
risques inhérents à de tels environnements. Il n’existe pas d’autre système d’utilisation de ces terres 
qui soit autant rentables. De plus, de nombreuses tentatives ont été faites pour convertir ces terres  
en suivant des modèles de production intensive, mais, ces tentatives ont toutes abouti à des échecs 
et à un gaspillage économique considérable. Maintenant, les scientifiques comprennent vraiment ce 
que les pasteurs savent depuis fort longtemps, c’est-à-dire que les dynamiques naturelles de ces 
écosystèmes ont besoin d’utiliser la mobilité pour gérer les risques et assurer la productivité.   
 
Les décideurs politiques et les pasteurs doivent être informés à propos des risques et des 
opportunités du développement des bioénergies afin de prendre des décisions fondées quant à cette 
industrie. Ce document a analysé ce que pourrait signifier ce boom des énergies pour les pasteurs et 
leurs terres pastorales arides. Il a examiné certains des scénarios de développement issus du récent 
intérêt pour les matières premières non comestibles en zones arides telles que le Jatropha curcas. 
Etant donné la toxicité de ces plantations, ce document incite les décideurs politiques à être 
extrêmement prudents au lieu de se jeter à bras ouverts dans ce genre de développement. Les 
risques concernant l’agronomie et l’environnement liés à cette plante sont peu connus  et la 
conversion de ces terres pourrait avoir des conséquences à long-terme pires encore que celles des 
cultures commerciales comestibles.  
 
Le débat actuel concernant la conversion des zones arides dégradées ne prend pas du tout en compte 
la complexité du phénomène de la désertification. Les scientifiques ont exprimé des doutes sérieux 
quant à la permanence de certains changements environnementaux dus au pâturage sédentaire 
intensif en zones arides. Même la zone la plus dégradée contient des banques de semences 
protégées et les pasteurs  savent identifier la valeur des zones dégradées par rapport à l’abondance 
de fourrage résistent à la sécheresse qui s’y trouve. L’utilisation des ressources pastorales est 
notoirement difficile à localiser et il est impératif que les pasteurs soient impliqués dans la 
recherche de sites dégradés propices à la reconversion.  
 
Enfin, il est vrai que les conditions de vie pastorales pourraient bénéficier d’une production de 
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bioénergies à petite échelle grâce à la vente des semences et à l’emploi saisonnier dans cette 
industrie mais comme ce document l’a démontré, il y a un manque consistent de données 
nécessaires à la compréhension de ce thème qui doivent être fournies urgemment avant de prendre 
des décisions fondamentales. Nous avons besoin de plus données concernant:  
 

(i) Les Cadres Politiques- Quels sont les pays qui ont des cadres politiques défaillants 
et comment les habitants des zones arides peuvent-ils renforcer la protection de leurs 
droits dans de tels cas? Quels mécanismes politiques internationaux peuvent être 
renforcés pour mettre en place un développement industriel équitable (c’est-à-dire  le 
RSB,  la table ronde sur les biocarburants durables et  le EU Land-use change 
certification, le système de certification de changement dans l’exploitation des terres 
établi par l’Union Européenne)? 

(ii)  Impact sur l’environnement et l’agronomie- Capacité des plantes dans différentes 
zones agro-écologiques (au-delà du battage publicitaire promu par le secteur des 
bioénergies). Interactions entre la plante et les écosystèmes des zones arides (risque 
d’incendie) et conséquences à long-terme de l’abandon de telles plantations. 
Perspectives de polycultures et coexistence possible avec le pâturage? 

(iii)  Modèles de développement économique- Les modèles économiques des bioénergies 
sont peu connus, surtout par rapport au marché de l’énergie. Quel modèle est viable à  
long-terme? Quelles différences y-a-t-il entre les modèles? De quelles échelles 
économiques dépendent-ils? 

(iv) Economie totale des zones pastorales-  Quelle est l’opportunité des coûts de 
conversion par rapport aux services environnementaux ainsi perdus? Quelles sont les 
analyses des coûts et des bénéfices de ces potentiels revenus économiques par rapport 
à l’utilisation pastorale extensive? 

 
Sans de telles informations les gouvernements ne peuvent pas comprendre pleinement le véritable 
coût et l’impact à long-terme du développement des biocarburants dans les zones arides pastorales.  
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